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'Yoc. 8

CONFERENCES DE NOTRE-DAIM E. de ce Vèrbe destiné au genre hum ni un art, un 'dévouement, ne'force de.

1rACHE, 22 DcE5TBRE. donation qu'aucune autre doctrine 'ne sut 1miter,:et qui 1t qu'en préenCe

'La troisièsne'crti- réservée par Dieu à la doctrine catholique est la cha- de celle-là toute donation. doctrinale fût. lanruissante,.inerte, morte; il a d.

ité. La Charité, prise dans soi sens le plus général est le -don de soi. Lors- vouloir que- le verbe humain ne fût quun.torrent desséché, tandis'qué le

ru'ellLregarde Dieu, C'est le don de soi à Dieu ;lorsqu'elie regarde l'homme, Verbe divin, tout palitant 'aor et de e courrait à pleins bords da
'stle donrega oi àP l'hum ité Mon interition n'est pas de traiter «ujour- lhumanitu,conne les flots de toutes les sources et de.tos les.fleuvesdivisée

ui de la chrit envers Duas seulement de la charité envers lhomme; mais unis, courent saus relâche à la surface et dans les entrailles de laterre.

r, môme, sous e la déclare réservée à la doctrine catholique, pour la vivifier. . -

lon pasm on ce psens que l'homme, abandonné 'à' l'impulsion de la naturc,-ne Je me fais fort de vous dénontrer qu'tilen est ainsi : que, toute dctrine

sedonne jaais; joIe nie: il css donne à sa famille, il' se donne à ses amis, humaine, au point de vue de l'expansion, n'est qu'un cadavre,.et qu'au con-

i se donne à sa jene, il se donne, enfin, dans une certaine mesure. Car, traire la doctrine catholique, sous le m te rapport, est une doctrine vivante,

si Dieu, on dehors (l toute doctrine divine, ne lui avait pas permis le don qui est perpétuelleieat pour l'humanité ce qu'est pour son épotix une jeuné'

de soi, l'manité ne subsisterait pas un seul momcnt: 'Mais bien que 'cet vierge'qui aborde l'autel, et y fait ses premiers et joyeux serments.

élément soit'de première nécessité pour la vie humaine, 'cpendant, afin que Commençons la comparaison par l'antiquité,

le-triomple de la doctrine divine fût assuré jusque là, Dieu a réservé 1lex- La Chine, linde, la Perse, 'Egype, la 'Grèce et Renie, voilà, sije ne

pansion etla donation totale de lhommne à l'action de sadoctrine' sur les ânes. ne trompe, l'antiquité tout entière. 'Eh bien, dans cette antiquité Inulti-

L'homme est complexe ; il a beaucoup à donner; par conséquent je ne pie, vaste, longue, semée d'événements, où: tant de 'peuples ont joué un rô-

uis pas embrasser d'un seul coup cette listoir- de la donation de soi. C'est le connu de nous, avez vous jamais senti la palpitation de la dotrine? .y

n embarras pour lorateur, mais un embarras dont il a I droit et le devoir avez-vous rencontré [ai ostlat, et ilt apàstolat gi eût le genre humamapout

de se féliciter, puisqu'il honore la grandeur de ses semblables. - . but']

L'homme peut se donner ci tant qu'il est intelligence,en tant qu'il est son- Qu'a fait la Chiné pour la vérité ? quels vaisseaux a-t-elle, de ses côtes,

timent, on tant qu'il est vie'extèrieurcet par conséquent la.charité embrasse jeté vers le monde, pour y porter une parole au nom de llomme et au non

le don de soi sous ce triple point de.vue. En tant que lhomme est melli- de Dieu ? où sont ses mandarins ' qui les a renicontrés hors de chez eux'?

ligence, il est une'doctrine, et le îJon'de soi, sous ce rapport, n'est autre cîho- qui les a ouïs ? où est quelque part le témoignage de leur sang? I a fallu,

:e que le doi de la doctrine qui tiait la vie de notre esprit. Or, je dis nue la pour les connaître,'leur députer, des extrémités de la terre, des hommes que

charité de la doctrine, que le dan de soi quant à la doctrine est une vertu r6- leur orgueil a repoussés; refusant leur oreille au genre humain, après leur

:,ervée à la doctrine cailhluiqie. .Je dis que la doctrine caiolique est la pro- avoir r'fusé leurs lèvres, également incapables d-instruire etd'être instruitE.

mière qui ait ainé l'humanité, la seule encore aujourd'hui qui aimé l'huna- Qu'a fait.Ppode pou-la vLrité? Pliée et repliée .dans les langes de ses

ilt qu cherche 'iumanité, qui donne l lhumanité, qui se dévole. à lut,- caste, 'elle a hit comme un enfant qui îie'a'ss' lat pour être entendu de.

tnanité, Je dis qu'én dehors d'elle, malgré l'orgueil qui pousse les inven- sa nôurrice. J'entends sa voix enre l'lm'mas:et la -merpardelarmême en:.

teurs de doctrine à répandre 'et à faire adorer leurs pensées, ils sont condam- core, mis toujcurs dans un cercle retréci'; ses brahmnes, ses philosophes, s

nés à une expansion pauvre, stérile et sans dévoumient au sein de lhuma- schismes et ses hérésies, célèbres .parce que nous les étudions, ne lui -ont:

nitér La première et la seule, la doctrine catholique est. douée le la force créé qu'un' mouvement local, demeuré en gloire et on effets au-dessous de

de donation ; la première et la seule, elle a inspiré à l'homme le don de soi leur bruit même.

quant à P'intelligence et à la vérité. C'est ce que je vais vous faire voir, La'Vrse, avec son Zoroastre, n'a..fait ni mieux ni plus. Pour 'Egypte,

2il plait à Dieu. vieux sanctuare, terre célèbre entre toutés, quand j'y pénétre à la suite de,

Que l'homme donne son bien, la terre qu'il tient sous ses pieds,e'est beatu- la scietce contemporaine, qù'est-ce que j'y trouve ? des momies dans des,

coup ; pourtant c'est le don d'une cho.-c étrangère à lui. Qu'il donne son souterrains, des pyramides qui cachent une. poussière sans nom, des sphynx
cimur, c'est davantage i mais ce cœur, tout précieux qu'il soit, c'est le don at bord des temples, îles hiéroglyphes mystérieux, le secret partout, au front

d'une chose changeante et mortelle ; un temps viendra qu'il ne pourra plus des monuients les plus gigan'Itesques comme au fond des tombeaux. . Ce

faire Iméme le mouvement qui est nécessaire pour se doiner. .Or, il y a dans peuple avait [leur de-dire, 'et quand un savant meurt après avoir déchifiré:

l'homme quelque-chose qui, tout en étant lui-mêmne, est. plus que lui, qui ne trois lignes de son écriture il meurt fameux.

passe, ni ne change, ni nu meurt: que dis-je ? qui est plus qu'immortel, qui Mais voici là Grèce, elle parlera au moins,,célle-là; le mîondesentend7

est éternel. Car, Leibnitz l'a dit, lhomma est un composé de temps et d'é- sa voix. N'est-elle pas la patrie d'Homère, d'Hésiode, d'Orphe.d'Euri- -

ternité, et c'est par la vérité que l'éternité entre dans soi composé. Fille pide et de tant d'autres'? ' La 'muse, comme dit un'poète, ne lui a-t-elle pas.

de l'éternité, éternelle elle-même, la vérité est tormbée dans le tems en tom- donné le génic et l'éloquence'? Il est vrai, sa bouche et sa plume ont touti

. bant dans l'intelligence de lhomme, et, exposée par cette cohabitation à soui- célébré. 'Nous on tirons encore des marbres élégants, itous allons mesurer

frir de notre nature,elle nous comiunique aussi les droits de la sienne. Tan- les frontons de ses temples,nous apportons dans nos musées les pierres qu-el-

dis que tout s'altère en nous, même les sentiments du cœur et les facultés de le a touchées de son doigt inspiré, sa.nmémuoire nous poursuit': et. pourtant,

l'Pme, la vérité y conserve son immuable vie, et 'en la. donnant aux autres, avec des dons si rares et cet immortel succès, qu'a-t-elle fait ppur la vérité?

nous leur doninons quelque chose qui nous survit à nous-mômes, qui survit à où sont les traces de son apostolat l où sont ses nissionnaires et ses rmartyrs

toute mort, qui Dleurit dans les tombeau, .qui se pare-des siècles comme de Elle rmme Sociale. c'est son chef-d'muvre, Socrate, qui affirme Dieu .à

grâces survenues à la jeunesse de son ternité. - -- quelques disciples chéris et qui meurt n leur léguant-pour dernier.soupir 'ut,

C'est pourquoi, Messieurs, le dloti de cette partie de nouis-mme est le doi sacrilice aux faux dieux !
de soi par excellence, et la charité de la doctrine est la première charité. Voilà toute 'histoiie de l'expansion des doctrines dans l'antiquité, i y

Charité d'autant plus nécessaire que l'homme n'aime pas la vérité, quil on ajoutant Rome, qui n'eut rien d'universel que soit ambition. Cette histoire

méconnaît le bien, et lui oppose constamment l'inertie de l'ignorance et î'ac- est courte, et ne vous en étonnez pas ; l'erreur et la vèrit n'ont besoin que,

tivité de ['erreur. Semblable à un malade qui refuse ou dénature le dictatme d'un regard pour être reconnues; c'est Dieu qui a donné leur signe à lune

de la vie, l'humanité, ce grand malade, repousse d'une main persvérante et 'à l'autre, et, mieux que Tacite, Dieu abrège tout.

le breuvage éternel de la vérité que Dieu lui envoie du ciel. Et c'est kour- Vous.avez vu la mort, voulez-vous voir la vie ? Vous avez vu l'égoïsme,

quoi il faut à la-doctrinse non seulement fi volonté de se donner, mais l'a- voulez-vous voir la charité ? Jésus-Christ 'est au moment de quitter ses di-

mouir, le courage, la patience, Phéroïsmé du don poussé jusqu'au martyre cipIes et le monde ; il va leur dire sa dernière parole, sou suprême testament.

même. Econtons-le, il ést court aussi: llez et enLscZgn= lotes les nafzons. Allez,
Et s'il existe vraiment une'doctrine diine, si Dieu a parlé aux hommes, n'attendez"pasPhumnnitémis marchez au devaintd'el!é: enseignez4non pas

ne sentez-vous pas que la.charité de cette doctirie, 'vernie de 'Dieu, doit être en philosophe qui discute et qui démontre, mais- avec l'autorité qui se pose

hors le toute comparaison ? ' Car si Dieu a donné soit Verbe au monde, et qui s'airmie ; parlez, non à un peuple, ion à une région, non à un sie-

.omne évidemment il ne la donné que par amour, il a dû mettre au fond cie, mais aux quatre vents du ciel et de l'avenir, mais jusqu'aux exirné
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les plus reculées de lespace et du temps, et à mesure que hi hardiesse ou le temps à perdre dans dle faciles énumérations. L'empire romain devint chré--
bonheur de l'homme découvriront des terres nouvelles, allez aussi. vite qde tien par l'apostolat ; le Barbares le devinrentà lur tour par la móme voic
son courage et que sa Cortone : prévenez ine Iunet laitect que la doc- Et quand un monîde-nouîveau s'ouvrit à Vasco de G-:unîa et à Christophe
trinc dont vous êtes les hérauts soit partot là pimeinire èt la dernière. Quel Colomlib, des légions de missinnaires so -précipitérnt sur leurs pas; lîndîe,
testament, Messieurs ! Ce ne sont que trois ilOts, mnais nul homme ne les la Chine, le Japon, d3s îles et des royaumes sans iiomubre furent évangélis6s.
avait diLtS., Cherchez où vous voi-lez, janmais jos ne rencontrerez ces trois. Desdas du- Canda aux rives du laraguay, l'Am riquIle fut visitée par la pia-
mots: /e- et enseignea tolies les niatïoñá,. .1 n'Y a qu'un homme qui les role du Clhrist i; cl ha bia dans les rèts. tr les neuves, aux creux des
ait dits, il n'y.a qu'un homme qui pouvait les dire, un homme sûr do l'et- ioclhers elle séduisit le Caraïbc et ' I roquois ; elle aima et fut aimc d'un
cité le sa parole. Car vous concevez bien cue- lorsqu'on meurt en voulant amour unique par mille races perdés dans cet. vnstes.continents. lt encore
laisser quelque chiose après soi,on pèse ses òrdrei.derniers,et qu'ori nî'en d'n- auourd'hui, malgr:é les malheurs qui l'ont décimée ien Europe, et qui sent-
ne pas de ceux que lévétiement peut convaincre de mensonge oit le v'atit# blaient avoir tari le lait de ses mamelies, elle poursuit lieuvre lointaine de sa
Une parole aussi fibsolue que celle-ci /Jllez et enseignc= toztcs les nùta- propagation. L'Oeéanita, monde éparpilé dans la muer,-reçoit sur les récifs
mns, suppose tmie certitude sans bornes,lc éoup-d'c5il d'úuiprophîte qui, prêt de ses îlots la doctrine qui a converti les grandes terres ; les anciennes mis-
à se coucher, regarde sur sa tombe lml nit à jamais attentive et obéis- sions releiirissent, (le nouvelles conmme'nvent, et le sang coule encore pour la
sante. Or, cette parole a été dite par .lzsus-Cilst*- le prémier-il l'a dite, le v-t comnie½î temps de Galère et de.Dioclétîen. Vous avez ce spectacle
dernier il Pa dite, le seul il l'a dite. •Totetois, j'en con'iens, ce n'est encore sous les veux, Messicurs, la-charité de la doctrine eatholique n'est pas une
qu'une parâle, il faut voir sr. Pacconiplis'enent y a réfond. ,- antiqui' d musée ; elle vit parmi vous, elle sort de vous ; vos frères de pa-

Quelque temps après qu'elle eut été prononcée; il sè passait dans l'uni- trie et (le famille, au moument où je parle, couvrent de leurs voix et dc leurt
vers tia phénomène singulir. Uuni'eis, ce quelque chose 'qui fuit et qui verîius tous les points du globe. Les Janides de let Propagaion de la Foi
demeure, qui soutTre et qui rit, fait la paix et la guerre. qui renverse et qui font suit aux Lettres édifiantes et curicuses', celles-ci (x- légendes du noy-
sacrc les rois, qui s'agite sans savoir d'où il vient ni où il va- ce chaos, en- en -et lez ló-gendes aux A edes A pótres. Chaque jour, pour lam
fin, écoute avec stupeur un bruit dont il n'av(it pas Pidée q ce se e- nas es hommes sont e e ns, euris, déchiré- , mourant de faim,
présente pas biei. Comme da-ns la nuit, quand tout est tranquille; et qu'on de soit; d'oubli de lott le monde, mais inübranlables et content.s parce qu'il
entend ainônr de soi je tie sais quel être qui marchel'univers pour la premié- ont été choisis pour accomplir le testament le Jésus-Christ: .di/ez et ensei-
re fois entend une parole qui vit, iii se meut, qui est à Jùi-usalem, à An-tio- gnez toutes les nafions.- -

cihe, àCorinthe, Ù Ephtse. à Athènes, à Alexandric,, à -Rôme, dans les Je i'ai pas besoin d'insister d il est trop clair que la doctrin&
Gaules, du Danube à 1Euiphaite.et par-delà ; tino parole qui a été plus loin catholique a été la première qui ait porté l'honmme à la donationi de soi quant
que Crassus et ses bataillons, plus loin qué César ; qui siadresse aux Scy- à P'inteligenec, là première en qui la vérité ait été ebarité. J'ajoute que,
rites comme aux Grecs ; qui tic connait pas d'létrangers ni d'ennemis ; une seule encore aujourd'hui, elle possède ce privilège,privilége devenu bien plu"-
parole qui tic se vend pas, qui ne s'achète pas, qui n-a ni cmihte ni orgueil ; remarquable dans le monde nouveau que dansle monde ancien.- Car autre-
une parole toute s'inpte, qui dit: Je suis la vérité et il n'y a que moi. Saint fois on pouvait pener (lue le secret de lapostolat n'était pa révélé ; mait
Paul a déjà parit devant 'aréapage et étonné par sa nouveauté ces cher- aujourd'hui.qu'il est manilite, sa pjssesion touurs réservée à la doctrine
cIeurs-séculaires de 'nouveautés : ils ont créé uu mot pour peindre leur sur- catholique, par exclusion de toute autre, est assuréient tim phénioinnc ausi
prise, mot heureux et qui caractérise le phénomne dont l'imvers commen- curieux que démonstratif.
*ce à -soupçonner la puissance : Que wouse veut disent-ils, ce semeur depro- .contnuer.
les.. Ces philosophes avaient vu disserter. analyser, diviser, dènmontrer,faire : :
sa fortune et sa gloire avec la rhétorique et la philosophie ils n'avaienit pas , B U L L E T 1 N .
encore vu semer la vérité dans le genîre humain comne une graine cll*caeò Principules questions du jour.-Biblio.irtphie.--4rticle communiqué : Dv.
qui germe en- son temps, et qui n'a besoin qne de sà propre nature pour fleunrird
et porter des fruits. -Nous n'avons pi encore nonîs procurer le nouveau bill d'édJcation1 tel

La chose était faite. L'empire romain ne pôuvait plus se dissimuler l'ap- qu'il a été sanctionné par S. Ex. le Gouverneur-Général. S'il est néces-
parition d'une réalité nouvelle (titm ne venait pas de lui, qui s'était installée
chez lui. sans lui, et qui fléjà s'étendait plus loin que lui. Il se consulta. Les saire et que les cliiigemeis soient aussi nombreux qu'on l'a dii, nous nous
politig.es3 .es gens qui voient de haut et de loin, qui saveint les destinées des ferons un devoir de le reproduire en eiîuier sitôt que nous aurons reçu. 1l
peuples et leur ont rnairé leurs siécles et leur quart d'heure, tout ce monde est bien probable quernous aurons aussi quciues observations à y ajouter..Ces'assembla sur le Palatin, devant César, pour avisî. à bien voir ce que clé- sera robl e e oarc. 'Aujourdhui il ne :sera prre pas peu amt-suaalors le teins de le faire uor'u lîesraletêr a e iu
tait qe cette chose qui, sans la permission du préfet du prétoire, se pertmet-
tait de courir de l'inde à Ibérie, jusqu'en des lieux où les ordres do César sant et instructifen imême teins, de jeter utti coup-d'teil rapide sur quelques-
n'allaient pas. • Soyons justes, ils vire~nt très bien sa force et leur faiblesse ; Unes des principales questions du jour-qui occupent les
ils coonure'ht que l'hunnité ne possédait aucune parole capable de Iltter esprits et l'attention publhqute. Il seia aisé de s'apercevoir que c'est pres-
contre la parole qui se révélait, et ils n'eurent plus que le choix de lFaccep- que partout uniquement la'prospérité matérielle et ihdustrielle, qur fait Pob-ter cimme un fait entré dans lés destinées du genre humain, ou d'essayer
contre elle, en désespoir de cause, la piuissanctIti bourreau. Ils cioisircInt jet des sollicitudes gouvernemetales. Dien plus, assez souvcut même, c'est
ce dernier parti ; car pour adopter l'autre, il eût fallu plus que du génie, ils l'intérét de parti seuil qui sert de règle et de mobile à la conduite des gouver-
eussent eu besoin d'humilité. Les Césars ne s'en p:quaient_ pas. Ils espé- nans. Les anéliorations morales et intellecttelles, qui devraient toujours te-
raient Gela force ce qu'ils n'espéraient pas de la séve doctrim-ale amassee de- ir îepreiier ran s. .
puis quaàrante siècles dans les grands vaisseaux de lhumanité. Il ne s'agis-- r-premier-rang,-sont partout heureuses, quand e!les merient scu!cment;
sait plus pour la doctrinie catholique de se.donner par la simi! etlusion de quelquefois par laizard, une mention honorable. Ce sont toujours les afaires
P enseignemeiit ; P'Empire se levait pour étouffer le Verbe dais la gnrge le temporelles qui captivent toute l'aîttentionî. Cependalit,inalgré les efforts que
l'apostolat. ,Il fallait se taire out mourir il fidlait mourir ei croyant 'lue le l'on fait pour faire rendre inejusiice égale à tous les sujets, malgré les soinssang parle mieux que-la parole en taveur Le la vérité. Il se présentait nmme , . . .
une question préalable : - fallait-il- aimer lhuianité ingrate et honicide jus- qb on apporte a dévoder lcs abus et a les réprimer, les accusations
qu'à mourir pour elle? Ne pouvait-on se retirer <i'elle, et paisibles posses- et les dénîontciationîs lancées contre les coupables, le mal se propage et les
seuirs de la vùrité pour soi,.laisserle monde où il était ? injustices sont contme à lordre du jour. Ce désordre ie petit venir ' que

Mais la vérité est charité, et la charité n'est pas le don de soi à ses amis, d'un vice de c'onstitution, et malheureusement le discours vraimcrit rnsuuctif,à ses parents, à ies concitoyens; lIle est le dIon de soi aux émrangers et aux .
ennemis, à toits sans distinction. L'Evangile avait prévu le cas et y avaitt que M. Taclye a prononcé, sur le budget à la dernière ession, et que nous

pourvu,' il avait dit : - Bien/eureux ceu qui souffrent persécution pour la sommes encore obligé de remettre à utn autre numéro faute de place, n'a
jotice. Il avait ajouté : .4ime= vos ennëmis.faites du bien a ceue qui ftt que trop pressentir l'existence d'uin semblable vice parmi nous. La par-
VOuS 'aeïssent, przez our ceux qui vous pereéculent et qui vwos crdomizsenf; tialité y a parti si palplable.quie tous les partis se sont accordésà la reconnaitre.ainsi serez-vous les fils d!e votra Père qui est au ciel, lcruel fait l-ire son so-
il sur les bons etsur les mécants. Et quant à lPefficacité du san rpan- Cependant telle est la nature de cette injustice que le remède a paru encore;

du en témoignage pour la vérité, le -.Christ v avait aussi pourvu. N'avait-il pi.dangereux que le nuial. Telles sont les tristes conséquences qui doivent
pas. au moment supréme et par son dernier soupir, converti le centurion qui
gardait son silp!ir.e, et, iprès sa.mort méme, le coup de lance iti perça so toujours en résulter, ciaquie fois ie les priicipes sont faux. On vet que

<ôté n'avait-il pas fait dt soldat parricide un crovant et.uin saint 7 C'étaieint- lirtérét de part soit seul le mobi!c des actions des gouvernans, il faut donc
là des avis prophétiques, c'était la fraternité de Papostolmt et -Ili martyre élu- vouloir artssi qu'une fractioni seule le la société puiti:s<d en profiter. Cet in-
quemment révélée. On y fut fidèle. Quand l'Empire demanda leur sang convénient ne vienît pats des hommes, muais du principe lui-même. -
ztx apôtres, pour étoulier leurs paroles, ils savaient que le sang est li parole -Une question (lui autire eCiiore une attenîtion toute particulière, stirtout daà sa plus haute pussance ils mouraient pour mieux parler mor: que vi- '

vanuts. Ce fuît presiue un loi qcune terre ne remontait à Dieu qu'ar- la part îles commerçans et mdes financiers dé ce pays, c'est la rlorie fis-
-t'osée du sang des martyrs. cat]e (lue le gouvernement des Eats-Unmis vient d'iitroduiro dlans son systèmd'

Maintenant, Messicurs, ma tàche est trofs aisée; nous n'avons pas de de douane, relativement au traisit libre des marchandises destinécs au Ca-



MÉLANGES RELIGIEUX. SCIENTIFIQUES, POL1TIQUES ET LITTSfRAIRES. ~

nda. La liberté du conmerce-est à l'ordre du jour, et c'est elle qui a à Nous sommes persuadé que l'aimanach ne peut pas manquer de faire plaisir

peu près, en ce moment, lotis les honneurs de l'attention publique. On à MM. les curés, etqu'ils ont déjà senti depuis' longtems le besoin d'une

a comnenc6 à regarder, depiis quc!lque tems les droits de douane im- semblable publication. Quoique l'édition actuelle, qui devait parati-a ai

posés-sur plusieurs objets, comme nuisibles à la société et à la prospérité de commencement de la: présente année, n'ait pu être mise en vente que depuis

l'Etat. C'est surtout PA ngleterrd qui donne l'exemple del'intiative. Aussi quelques jours, et qu'elle ne soit pas aussi complète qu'on pourrait le désirer

le projet (le réforme facale, présenté nu Parlement par Šir Robert Peel, fait- et qu'elle le deviendra par la suite, à cause des obstacles qui se rencontrent

il sensation non seulement dans la mère-patrie, mais encore jusqu'au sein du toujours chaque fois qu'on commence une publication de ce genre, cepen-
Cabinet américain. On croit que ce dernier se laissera entraîner par l'ex- pendant, nous croyons devoir -le- recommander surtout à MM. du clergé

emple de Sir Robert Peel et qu'il ne tardera pas à-faire quelques démarches aornme une entrepr e digne de leur estime et de leur patronage.

pour sortir dlu stalu quo dans lequel il paraissait.assez se complaire, et à in- Nos lecteurs daivent se rappeler le nom d'un M. Brownson, de Boston.

troduire des changemens essentiels dans la loi des douanes.- La. ' chr~'nique dont nous leur avons annoncé la conversion, dans le cours de l'automne der-

va jusqu'à signaler' la retraite de M. 3uchanani secrétaire d'Etat, parce mller, et qui, comme philosophe et comme écrivain, s'était fait une assez

'qu'il est opposé à un remaniement du tarif. • On peut bien penser qu'une belle.réputation. On a eu l'obligeance de nous passer la traduction l'un de

quesion, qui affecte si fortement les intérêts de parti, ne peut manquer de ses articles, surle démaguogisme, qui nous paraît mériter une attention parti-
se unet nos voesns Aussipe est-cetque une réis

-causer une grande sensation parmi nos voisins. Aussi est-ce une -graiide culière. Le jugement qu'il porte sur les principes démocratiques qui régis-
partie du théime politique des journnuxaméricains. La récente destitution sent PUnion américaine, n'est guère propre à' leur concilier l'estime et laf-
de presque tous les fonctionnaires publics du IaIssachusetts, qui devaient i fection (les hommes refléchis, justes et bien pensant, et à leur accorder cette

leur nomination à M. Tyler, -et que M. Polk vient de remplacer par des cré- supériorité réelle qu'on entend prôner tous les jours, avec tant d'em
atures de son parti, a tout naturellement suscité un grand nombre de plain- phase. Il est bien difficile, en effet, que des théories démoralisatrices puis-

tes etde récriminations d'un côté, tandis que d'un autre elle a mis en quête sent procurer une prospérité constante et durable. Il n'y a que la vertu qui
une foule de chercheurs de place et fait renaître plus d'une espérance déçue, soit capable d'opérer. ce miracle. Un peuple dépravé est comme l'avare et
d'autant plus qu'on ne regarde les destitutions du Massachusetts, qîue comme. le débauché, dont les désirs sont insatiables. Tant qu'il ne sera point ver-
le.coup-d'essai de M. lolk et le commencement d'une nouvelle organisation tueux il ne pourra être longtems heureux et constant. Il pourra bien le pa-
générale. On peut donc bien s'imnginer que cette conduite' du Président raitre pendant quelque tems, mais cette félicité ne sera qu'apparente et de
doit produire sur un grand nombre d'esprits, au moins pour le mo- courte durée ; comme le voluptueux et le prodigue, dont le sort paraît d'a-
ment, une sensation encore beaucoup plus vive que les grandes questi'ons du bord désirable et qui finissent toujours par consumer leur santé et leur ri-
tarif,de Pannexion du Texas et de l'occupation de lOrógon. Car il ne fiut chesse pour satisfaire leurs convoitises et leurs passions. Aussi a-t-on toujours
pas oublier que dans un gouvernement de parti, c'est presque toujours l'int- regardé comme bienfaiteur de l'humanité celui qui travaille à moraliser la
rêt particulier qui est le premier mobile des meneurs et que l'avantage du peuple et à le rendre vertueux, parce que c'est le seul moyen de le rendre
vainqueur consiste surtout à supplanter le vaincu. à s'emparer de ses charges véritablement heuréux. Voici Particle dont nons venons de parler.
et à recueillir ses dépouilles. Ce serait même perdre le fruit de-la lutte que
de ne pas réclamer cette curée. Aussi les démocrates commençaient-ils à Extrait traduit de Brovnson's Quaterly Review,

'ee plaindre de l'inaction de M. Polk et' à l'accuser d'ingratitude et de • o. 1. January 1844. Boston
sympathie pour les Tyleristes. C'est pi'obablement pour faire cesser.les plain-
tes et ne pas perdre davantage Patction (le son parti, que M. Polk s'est dé- DU DÉMAGOGISME.

cidé à ce remaniement. Si ce qu'on ditest vrai,ce ne peut être du moins dans Une erreur s'était emparée du monde à peu prés dans le tems de notre ori-
l'intérêt public qlulilPa fait. Car il paraît que les quelques nouveaux fonction- 1 gine nationale, c'est que tous les maux que la race humaine souire étaient
naires qu'il vient d nommer, sont loin d'avoir Phabilité de ceux qu'ils rempla.. le résultat d'un mauvais gouvernement, et qu'un gouvernement sagement
:ent... Un semblable système peut-il durer longtems ? Nous ne le croyons pas. constitué les guérirait comme de lui-même : De là nous sommes tombés dans

-L'-urore d'hier fait remarquer que la traduction du discours prononcé cette méprise de croire que nos institutions prendraient soin d'elles-mêmes
par S. Ex. le Gouverneur-Général, à la clôture du dernier parlement, dont et feraient pour nous, sansque nous nous en mêlassions aucunement, ce
nous nous sommes servi avec les autres feuilles firançaises et -nec ./urorel grand bien social vers lequel nos esprits et nos cSurs sont portés, Mais le
elle-même, n'est point tout-à-fait correcte, et que dans deux places lord mauvais.gouvernement lui-même procède d'une cauce ; et il ne peut avoir.
Metcalfe a afTecté visiblement de faire entendre qu'il espérait rencontrer d'autre cause que Pignorance, le vice, Pégoïsme et Pindolence du peuple;
les membres dans un prochain parlement. Cette remarque parait êtrc faite et les meilleurs institutions ne produiront que de malheureux résultats. si
pour annoncer que Son Exceilence ne partira point et détruire ainsi les elles ne sont pas administrées d'une manière sage et vertueuse, et pour Pas-
bruits qu'on répandait sur son prochain rappel sirer, dans notre hypothèse d'un gouvernement juste, la sagesse et la vertu,

ne doivent pas être seulement répandues dans la masse du peuple, mais être-On lit dans la .3l. nrce dirigées d'une manière directe sur l'administration elle-même.Un journal deQBytown (Thc Packet) lit qu'un couvent pour les jeunes , ,
personnes du sexe vient d'étre établi dans cette ville, par les sSeurs grises (le Une atrn e s chra, avomme lpuple presque ours le
Montréal. L'institution est dirigée par six de ces seurs. Un changement nnes.nationsde et quiny savit que le penpler-me ourat p
remarquable, ajoute ce journal, se fit déjà sentir dans lêducation morale et pour la faire opérer avec stccès. '- Le grand désir du tems était de se débar-
sociale des enfans qu'elles surveillent, et <lui sont au nombre de plus d'uripor de apvais avernsuccès and des gems tait de e er

.cen. rsser dles mauvais goulvernemens, amnsi que des'gouverneurs 1yranniqueÊ etcent.r 
=--On lit dans le Transcript. oppressifs. On sentait que e peuple une fois admis cans le gouvernement,

attrait un si grand intérêt àâ a'voir îîn bon. gouvernement, qu'il ne voudrait.Quatre enfans /îrdés.-A Beaulharnais, dans la nuit du 10 au 20 de mars
le feu prit à la maison de M. McCarty, et quatre eifans périrent dans les soumettrc iinment'devînt m1-auvais, et que son propre intérêt le porterait àâ résister con-Sammes; le père et la mère n'échappèrent qu'avec peine nu danger, et furent
grièvement blessés. A cette nouvelle, on fit une souscription dans la ville povoir quil n'exerceit pas-pour le bien commun. Tout cela était pla-
pour soulager ces ifortuns, et nous avons le plaisir d'apprendre -que l'on a b
collecté une bonne somme en peu <le teis. si

nement, nion <le la veriu dui peuple, dit sen'timent de son devoir, et de la va--Nous avons reçu un ArauNTNAC DU CLERGÉ CATroUiQut DES PRo- lonté (lu saciifice, mais du sentime'nt 'de son propre intéêt. Le
VTNcES DE L'AMxrRIQUE Du NoRD, roun 1845, accompagné d'un autre p- <le son intérêt le porterait à établir n bol r
tit livret intitulé : ASSocIATION DE OnURrRs PoR LES PRTRES DFUNTs, une administration sage et équitable. Mais en jetant un peuple dans F a-pbliès à Québec. Ils sont en vente à ce bureau (voir l'annoncc deC cejor). rène, d'aprèîn le sentit <le son propre intérêt, ea le laissant se goitern-
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diaprès les vues de son propre intérêt; bien-plus, en le lui enseignant, W'est-

e 'Pas n éessaiiement détie ira ehit ssentielles au imnntien d'un gou
v emnt sag 'et prudenf ? n'est-ce pas consaci.rer l'intói1-t.privé comme le

+btifd o u uernement? ei quand lintrêt deviente notif gouvernemcnt
dc'un peule, chique individu ric s'efforcera-t -I as de ouerner, non pour

. le bÇeu wénérl"de tous mais pour se rcNer lesmons de p:rvnir à ses
fins iridividuelles .

Le prin~cipe dé IPordre :politique qu'äin che0cait à ntroduire Ctsur lequel
les hä,mrines d'état et les politiques 'aplpuient Pour assurer les bienfaits~pra-

tiques qu'on -deait attendre du gouvernement était de stimuler l'égoïsme de
l'un-côntre légoïsme de l'autre i c'est ce que.nous ponrrions appeler la rom-

ypéttioi ïmitiverselle. e principe d cette compétitionest Igoïsrie. ,Don-
nez-donc carte blanche à ë'éïoisne d tous, et légoïsme d un chacûin neu-
tralisera légoóïme de l'iutre. et nous aurons pour réinitt-la justice éter-

nelle; et un gouvernement sage et éqóîitable, 'répandant des bienfaits comme
la. rosée du' ýciel *sur lotis, sans distinction de ran et de condition i Vrai-

ment, ce serait se servir dii vicepbu'r une noble fm. et proposer la transmu-

tation'dun métal vil en -nbien plus précieux que celui rv.é par les anciens
alchimistes dans leur fol recherché'd la pierre phlsophale maislésic-

cès de cette théorie n'aurait pas"donné le résultat anticipé. D'une propo_
sition négative absolue comment én déduire une affirmative ? A dmettant
Pégalité absolue de'tous, et que ns tous les cas l'égoïsme de l'un sera é-,

galemen't balancé p:ar lPégoïsme-de l'autre, le résultat sera zéro,¯ c'est-à-.dire
absolument rien.; - I\1ais admettant Pinégalité des éléèuis de la société et

queTéoïsmede luii ne sera'pas dans tous les cas la mesure exacte de Pé-

,oisme de l'àutre, albrs ceux dontl'égoïsme est le plus fort gagneront la pré-
pondéranèe ;'et ny:intle pouvoir, n 'étant mû ¡ue plu- Fégoïsme, ils condui-

ront-le gaucrrieme'n't pourleur propre avantage seulement. .E c'est préci-

xèment ce qui est' a-rivé, et que la moindre réficxiân aurait pu faire prévoir
:ux moins habilés. Lidée d'obtenir un gouvernement ua'ethabile par le
moyen de la côónipéition niversUe doit donc toujours tomber. Ïatis ce
n'est pas là le pire : étant un appel direct à Pégiïsma. il excite le déploie-
ment de Ilegoïsme-et par consëauònt il augmente le mal même dont un bon
-ouvernement doit tout d'abord. nous défendre.

Ce n'est pas encorctout: à côté de ce principe de la comrpétiion univer-
selle mettez celui de la respon.salité cu peple. La responsabilité du ia-
istrat civil envers le peuple était sans doute regardée comme un excellent

moyen d'établir le dioit du peuple, d'ôter aux agens de l autorité tout pou-

voir en cas d'abus, et aussi comme un moyen de contrainte sur les agens
u-mêmnes) qui connaissant que dans le cas d'abus. de leur mandat, le

pieuple. pourrait les démettre, seraient obliges par l'amou- de leur pouvoir et

de leur place, d'user de leur puissance pour le bi.èn Eénéral. Ici encore, la
même tentative de changer le vil métal -ri un .métal précieux, et de con-

,. . prc. d o -
traindre l'égoïsme de produire les effets de la pl'us sublime vertu. Mais les
zinciens alc'himistes n ont point décou'vert la pierre philosophale. Nous n'a-
vans encore trouvé aucun expédient pour changer le Plomb en or et en ar-

gent. : L'égoïsme est égoïsme,; et sera égoïste, qunique vous en disiez. Et
alors, au lieu d'éviter d'abuser-de son manda', pour ne-point perdre sa place
ou son autorité, il fera'iout son possible pori s'assur.r li confiance du peu-
pie, en témoignant le plus grand respect pour sa vertu et son minelligence, et
la meilleure volonté du monde de 'ployer sur sa volonté, et de faire ce qu'en
lui commande. L'égoïsme devient un courtisan et cherche à parvenir à ses
ifns, en flattant le peuple souverain et enfaisant scmlant de n'avoir d'aut'e
intérét que le sien. Il ne tyrannikera: pasct niopprimera pas avec une main
forte en affrontant le pouvoir 'du ppufple, mais il 'le fera par finesse et par
ruse, et il pillera le peuple et s'enrichira du consentement de ce même pC -
ple qui lui en fournira les. moyens. s'il tant plaire au peuple, et gagner sa
crnfiance, c'en eut asses ; n'importe le.; moye.s.

- Ainsi le résultat, d'obler les officiers du gouvernementat. les aspirins aux
.. ý : . b ] .ý - -- . .

places de se rendre responsabes au peuple, a.étó tout simplement d'encou-
rager le.dagogame et de couvrir la terre d'essaims de dèmagogues avidles
et sains principe:-. Pour obte'nir une p!ace ou de lautorité, il me faut-plairie

u peuple ; le seul chemin pratiquable.de l'égoïsme, cest de le flatter, de
P:écouter, d'énouser son opinion, de prendre la lui de lui, de ne jamais lui
rsister oit de contreharrer son chemin. cri advienne ce qu'il pourra. Lié-
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goïsme devient donc ne giroiette :ie cherche i l' a vérité Ili la juLs ice.

mais que ce qui c'st populaire ; ne dit point : Qu't-ce qui, est juste ? mais

siniplenient': Qu'est-ce cic le peuple dira ? Il n'a point 'd'opinion d& liii-
meêne. Il ne dontra«rio point les préjugés du peuple (1, ne foule au Pied
auèun de ses confrères. Il est réservé sur toutes les mesuîres pour lesquel-
les l'esprit du peuple ne s'est pas encore déclaré, il est tolérant sur. toutes -les

erreurs nouvelles, parce qu'elles peuvent devenir popIIlaire de'main. Il est

prudent, poli, obséquieux, il n'e.=t point rude, point grossier, et ne passe
point ses poings à travers'les côtes de personne. Suîr sa face repose un sou-

rire continuel, sa voix est douce, agréable et enchantante, il est. calme, pa-
tient, doux et sans précipitation, il est esempt de colèire et d'eipiortene
etprenzd son tem. S'il faillit aujourd'hui, il rénssira demain. La seÇconcdh

bonicpensée du. peuple dressera tout, et le mettra au haut de l'échelie. De

là tout dévouement courageux pour la vérité, toute force pour défendre ce
qui est juste toute résistance ferme contre l'erreur, et¯ l'illusion du peuple,
tout enfort hardi et vigoureux pour faire avancer le peuple-et pour obtenir des

progrès généraux et partiéuliers, tcut ce!a est hors de place, et doit être mis

de côté, car tout cela petit nuire à la popularité, et, peut-être, offenser la
majorité, Ct parconséquent peut nous empêcher d'obtenir les objets qui con-

voite notre ambitibn.

Notîs ne faisons pas ici un tableau de fantaisie, malheureusemeut noue
peignons d'après nature. . On petit voir l'original part'out. Le mal est deye-
niu grand nt menaçant. Nous avons plcrdu notre fierté, nous avons sacrifié
notre indépendance, nous sommes devenus raipans et serviles ; efïrayés de
dire que notre alnie nous appartientjuîsqti ce que le public nous aient permis
de le dire, ou au moins que 'nous soyons un peu assures que ce n'est pas
i.mpopiairede le dire. La bassesse et lu servilité de la littérature amr'i-
carnc sont presqite universellement admises. Elle n'ai point de force, point
de but, point de profondeur, point d'éi"vation. Elle chrche à gagner la ta-
veur du peuple, et noi point à cnrriger le senti ment public. Elle est l'écho
de l'opinion publique, et ne la fnrmepoint.

Naintenant nous prètóndons que cela décoild naturellement du principe
de rosponsabiité au peuple, établi par nos politiques. Si vous ne ces.scz de
dire à vos hommes d'état : " Souvenez- votus de vutre responsabilité au peu-

ple." Vous devez vous attendre à les-entendre demander, non pas qu'est-ce
qui est juste 7 mais, qu'est-ce qui est populaire ? et quand vous avez ainsi
conduit vos hommes d'état dans cette marche de le guider par l'opinion pu-
blique, vous en avez fait autant, peur tous ceux qui respircnt à quelque place,
ou au pouvoir, vots en ravez agi ainsi pour le grand corps de notre commt-
nauté, et non pas en faîveur des hommes pohigue eux-mêmes, mais bien en
faveur de toute espèce de département quelconque. La popnantrié deviena-
dra le piint de mire de toute ambî':on, et l'opinion populaire sera l'étendard
de la moralité. Le publie interviendra partout. Le ministre de la religion
fera sa cour au publie et li chaire adoucira ou supprimera les vérités qui sont
désagréables au penple. Tout se fera dans la vue de gagner l'estime publi-
que, et toui ce qui ne szra-pas fait pour s'assurer une populari'é iimédiate
sera regardé comme' une bévue, ou pour mietix dire comme un crime. Dins
un pareil état, quelle force pourra-t-eon avoir pour soutcnir tin gouvernemenm
juste, équitable, et courageux. Nuus sommes indubitablement dans un tel
état; et penchons vers un tel' état, si nos institutions elles-mêmes, du moins,
les doctrines qui y ont rapport, et avec lesquelles nous avons commencé notre
carrière politique, ont une tendance sinon directe, aiu moins inévitable pour

.nous y faire tomber. Ici est le côté faible de notre état île politique et c'est
ce qui sera toujours le.résultat d'un état politique qui s'appuie sur légoïsme,
l'intérêt, la compétition universelle et la responsabilité à la volonté du peuple.
Tel est le danger auquel nous sommes-particulièrement exposé, et contre le-
quel, si nous aimons notre pays, et si nous désirons faire prévaloir la justice,
nouq devrions être toujours sur nos gardes. -

Il serait inutile de -vouloir renier ce que nous venons ilétablir, comme il le
,erait.aussi de vouloir prouver que les gouverneens populaires n'ont pas une
tenlance directe de créer une multitude de démagogues, e t dç rendre ce qui
est popuhlîire l'étendard de ce.qui est Juste, oui de ce qu'il convient d'entre-
prendre. Les gouvernemens popula.ires sont favornbles, par la liberté de¯con

(1) On l'a viu dans le procès des incendies de couvent, où les juges refui-
.rent d'agir sous prétexte que le peuple se révolterait. JYote du iraduc-

wura
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pétition qu'ils maint.iennçnt, au commerce, à lindustrie, a.unegronde prgs-
. périt matérielle pour un tem.s ; c'est-à-dire, qu'unegrande partie du peuple

demeure saine-aussi longtems que le principe d'égoïsme qu'ils'c.oûvent n'esi

plas encore devenu tiniversel. Mais aisitôt que le principe sur lequel ils sont
fondés gagncle cour de i communauté, et que l'éppétit des riclîesses; deä

. places et de la puissance afflcte toutes les classes et devient universel, alors

toute esce de prospérité s'évanonii, et'la conimunau t.tombe'en pièces par-

un vice interne, et ar sa propre corruption. Ce qu'oti appelle état libre est,
- souvent remarquable par une. activité, subite et surprenante, mais. il 'est aussi

parl une élite et une défaillarice aussi subite et aussi surpreîiante, et -cela ré-

side dans la nature des choses, à moins qu'il n'y ait un principe opposé et

conservateur indépendant du gouveruemeut Fn ce cas si nous voulo;ns .ié-

gliger les leçons .le l'antiquité, (car notre coup d'essai n'est pas aussi nouveau

que nous- nos en vantons quelquefois,) nduq a vons tort de négliger les leçons
dc notre propre expérience. Toute personne qui étudiera attentivement notre

histoire politique, et analysera avec soin nos institutions populaires admetra
que notre état contient on lui les germes de sa propre dissolution, et que ces
germes commencent déjà à se développer. A moins que cette tendance, à
laquelle nousý nous sommes déjà laissés aller si-loin-, ne soit arrétéc et qu'un

- principe conservateur-plus fort et plus efficace ne vienne à notre secour.s on
drii'abandonner toute espérance d'un meilleur succes.

Nous connaissons' combien tout cela doit étre petu du goût de nos conci-
1oyens et comibien ils le recevront mal. Il sera aisé de Pattribuer à notre ima-,

gination malade, ou à notre ambition désapointée, il sera aisé de.l'attribuer à

une décadence croissante de nos institutions, à un penchant vers les autres
formes de gouvernement, ou à un amour <le singularité et de notoniété. Tout
vela est aisé àdire, et tout cela sera certninement dit, et sera cru non pas par
un peu de mionde.TI y a'mille langues intùreescs à faire taire la voix de la vé-
rité qui est encore faible, et qui le peuvent faire ainsi. Mais,hélas! la vérité
reste toujours la même, et le-nial n'en e:xiste pas- moins, quelqu'ellicacenent
quc nous clierchions à le cacher aux yeux des spectateui-s. Le mal est là.
L- cancer ronge jusqu'au fond des entrailles, et il . fpt que la mort tôt' ou
tard, s'en suive. Nous dirons ce que nodr voudrons du mëdecin qui nous
r;vertit du danger, qui nous avertit d-e ne point perdre de tenus, et d'ppliouer
i remède avant que le mal devienne incurable ; nous pouvons l'en-oyer et
ei appeler un autre qui nous dira des. choses agréables, qu'il i' a aucun
danger, que nous pouvons manger, boire, danser, chanter, étre joyeux tout

comme d'ordinaire ; mais cela ne nous servira de rien, le cancer est là, et il
mange, mange, et n'en mange pas moins.

Main nous n'avons point terminé le catalogue de nos dangers; la racine de
ouz le mal est dans la présornption que nous avons d'obtenir une vertu posi-

tire d'un-piure junatité nègative/cest-à-dire, de l'égoïsme. Cette.tentativo
comme nous l'avons vû fait que légoïsme devient le princie qui gouverne
toute la communnuté. Ainsi donc, le grand objet de laction, en autant que
le gouvernement y est concerné, est de chercher les movens' de promouvoir
ntou point le bien public, mais.Pintérêt privé, mais de -supposer qu'il beut en
miêne tenr promouvoir l'intért privé du tous ou méme d!une.majorité, cela
est absurde. Il îne peut, dans la nature des choges, que promouvoir sintérèt
privé d'en petit nombre ;* alors il doit y avoir quelque machination par 1i- q
quelle le petit nombre contrôlera les opérations du gouvernement. s'en assu- r
rera pour lui les avantages ; dans le langage du jour <-les dépouilles" à cette
maccination nous lui -donnerons le nom de #nivr1. il peut y avoir encore
als le pays quelque reste, de vertu, quelque reminiscence de cette, doctrine

que nous devons chercher le bien public. Ceux qui partagentencore ces
souvenirs peuvent, s'ils sont libres d'agir, suivant leurs prop res convictions et p
d'après leurs devoirs, nous troubler et traverscr itos desseins. Il nous faut t
les contrôler par l'organisation d. .wrtis, par des.uses de parti et s'ubstitter -q
le dévouement de parti au dévouement du public, et faire ainsi. qce les vertus
mêmes dt peuple~servent aux -vantagesde tég .Deià découle ui d

système de tactique de partis. Systme dont notre pays a plus à craindre
que do toute autre cause quelconque. .

Ce systèmesi nous l'avons bien étudié--et nous, avon étudié' d'après la r
ductrinme des amis intimes de ce personnage distingué qui en est à présont le :q
reprsentant le plus distingué--est en substance celui-ci Dans un gouver- fi
unement républicain tout doit être fait par partis. 'Alors notre 'premier eftort f
est de gagner et de conserver la majorité pour notre parti. Nous ne devons d

jamais.proposer.aucune mesure pour le. jetter: ou l laisser dans. la.ninorité ,
Si nous conservons:notre parti.dans lamajorité nous ppuvons detemps,à.au
tre, par son moyen:poser et conduire telle .mesurs.
propos ou expédiente.- Marquez ceci. Leyremier objet est non pas de trou
ver et de supporter ce qui est pourle bien public, rais par le moyende -
tre organisation et de notre enseignement, .de,mettre.et conserver notre parti
'dans Pinfluence. Aprè-s.cela, si lon petit servir lepuli ç.sans.tomdber, dn%_
la niinorité, bien et bon; si on ne t poui-quoi ? .tant bien quebon
pourvû,qu'on puisse parvenir-aux carges. Rienpree pep tre ie quee -
la. Les partis régulièrement organisés dans un gouvernerment-républicain,
organisés dans une vue de permanence, en sorte que le premier devoir du ci-
toyen est (le les soutenir, sont remplis de plus grand danger contre la liberté.
Ce sont des elfurts pour dêtruire laconstitution et pour rendre la minorité ca-

«ýable de gouverner la majorité. Ce sont des miachines construites tout ex-
prs pour centraliser le pouvoir, à Pavaritage des politiques intriguans, qui en.
s'emparant du pouvoir, peuve t conduire comme il:leùr'plaira..: Lesseula
partis réellement tenabics dans un gouvernement libre sont ceux qui surgis-
sent comme naturellement et d.eux-mémes, et qui Se.groipent'à l'entour es
différentes vues de la politiquedlu gouvernemedît. Ils iennent .quad -il'
peuvent, durent aussi longtemps que cette politique dure, il se dissolvent,
d'eux-mémes. -Ils viennent, ils accomplissent leur' objet, et disparaissent.-

Mais ayant démontré que tout doit être fait par et d'après le Parti, et u
notre principal devoir est de travailler à l'organisation et à Pascendance
notre parti,une chose sur laquelle on doit insister c'est la fidélité à noe repas-
'i, et à la stricte adhérence à Qs usages. - La sôumissiori de toute dpinio
'individuelle, convictions et préférences à la décisi'ondu parti, laquellé¯déci-,
sronp qu'on le. comprenne bien, doit toujours être effectuée par les susdits po-
litiques qui se sont ernparé du pouvoir. ~:Cela rénvoie toutes les alTaires ei-

ýtre les mains de comités centrais, et pi-ive la grande masse des citoyens de
toute voix libre dans la résolution des .iesures, ou dans l'élection des' candi-,-
dits. Ces comités souvent constitués par eux-mêmes, ou, si ce n'est pas Ie:
cas, choisis par une faible minorité, décèlent toutes choses,et ne laissent aux
citoyens en général, ou à la grande. masse du parti rien autre chose à faire,
que d'accepter 1cur; décisions, -de soutenir leurs. nominations, ou- de pren-
dre sur eux la responsabilité de jeter le gouvernement dans les mains clu par-
ti opposé.

Pour tenir entiers les rang. de son parti,pour empêcherJes membres de'les
rompre, et de témoigner leur indéppndance, on fait appel aux passions les
plus basses et les plus dépravées du cour humain. L'individu qui se mon-
tre un peu mal à son aise ou qui se dispose à fronder l'opinion de son parti,
sera denoncé, jeté de. côté et dé.claré ennemi; et n'ayant plus droit à la con-
fiance de son parti. C'est ainsi que ces-hommes doivent être attachés à leur
parti, fidèles à ses usages, à ses décisions, à ses nominations, non par atta-
cemcent pour ses principes et ses mestures, mais par crainte que s'ils font
preu-e de leur indépendance,ils perdront leurs parits au gâteau.

Maintenant prêchez cette doctrine au pays, et faites-en le mdde de con-
duire à terme toutes les affiires politiques, et toute l'action du gouvernement
era à la' merci des dénngogues rusés fins, adroits, et intrigants, et c'e3t ce
que notre pays, a, comirme nous l'avons déjà vû, uie tendance . forte,.. et di-
ecte à multiplier.

-JJuire extrait de .M. BroLnson.-Des démagogues.
Quand- -je vois des hommes enhardis dans la corruptiongorgés des dé-

ouilles dii peuplese donne- eux-mêmes comme les meilleurs amis du peu
le, comme les meilleurs avocats de.la dénmocratie,.et comme les ennemis de
ous ceux 'qui nient la force, je ~suis nécessairement porté à croire qu'il y.a
uelque chose dans cette théorie particulièrement favorable à lPaccomplisse-
lent de leurs desseins corrompus et je n?ai pas besoin d'une nieilleuré évi-
ence pour m'assurer de son hostilité complette contre toutes les finslégiti-
ies du gouvernement. Ce -que nous voulons ce n'est pas des professions
leincs de venîts sur la liberté et l'égalité, des discours bruyants, et-des décla-
ations.hardies sur.la démnocratie'mais une liberiti substantielleldapr.ès la-
uelle tont.individu peut remplir en sûreté sans aucun.empêchement, 'ou dif-
culté, sa fonction particulière dans le corps de la société, soit que cette
onction soit celle dc la tète, out de la main ou du pied. Les vrais ennemis
e cette liberté spbstantielle sont vos politiques démocratesqui louent-le peu-
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ple de leurs lèvres, et qui avec leurs mains pillent leurs poches, ou ceux qui
gissent comme des Jackasses (1) envers des chefs orgueilleux qui sont- trop

élevés pour piller-excepté par-députés; Pour eux et leurs maîtres la démo-

cratic est sans doute une doctrine pleine de gloire ; mais le peuple dle ce pays

connaîtra, à)a filn, mais peut-être -trop tard, je crains, qu'en suivant les fils

de cette facile démocratie, il s'éloignera de toute espèce de gouvernenient sa-

ge et- quitable,t-de toute espèce de morale saine et entière. C'est à cause

que-ia-démocratie accorde un ample champ à ces.envahisseurs politiques que
je me méfie d'elle entièremcnt, et que je lemande'des masses la próéscrva-

tion de notre constitution, comme une protection contre ceux qui les flattent
et les pillent.

N O U-V E.L L E S -R E L I G I E U S E S.
nto:'E.

Correspondance aritcul;ère.-La solennité de la Purification est double-
.ment un jour de fóte pour Rome. En même temps qu'elle célèbre un des
plus tomchans mystères du christianisme, la capitale du monde catholique sa-
lue par de publiques démonstrations- de joie Plheureux anniversaire du jour
où le pape Grégoire XV[ est monté sur le trónb pontifical. Dès le point du
jour, plusieurs salves d'artillerie ont été tirées -iu château Saint-Ange où flot-
taient les hautes bancières aux armes du.souverain Pontife. La messesolen-
nelle, la bénédiction et l'imposante procession des cierges ont eu lieu dans la
Basilique de Saint-Pierre au milieu d'un immense concours et.'de fidèles d'é-
trangers de distinction dont plusieurs avaient eu l'honneur de recevoir des
mains du pape un de ces cierges bénits. -

Aprèsla cérémone,le sacré Collège a eu l'honneur d'exprimer ses féhci-
tations.au souverain Pontife parlPorganc de son vénérable doyen, le cardinal
N-licara. Rentré dans ses appartemens, le pape a reçu dans le premier salon
d'audience les differentes députations des Ordres religieux et des Chapitres
qui viennent tous les ans. à parei jour, se mettre aux pieds de'Sa Sainteté et lui
faire hommage d'un cierge richement orné. Nots avons revu dans cette so-
lennelle réception, avec un vif sentiment de bonheur. le R. P de Géraib
qui, malgré son extrême faiblesse, et à peine remis d'une longue et doulou-
reuse mnaladie,a voulu porter aux pieds du souverdin Pontife un nouveau témoi-
gnag.e de sa profonde vénération. Par une intention qui prouve la haute es-
time et la bienveillance affectueuse du pape pour le célèbre abbé procureur-
général de la Trappe. Sa Sainteté a daigné envoyer àsa renconte, au bas lu
grand escalier du Vatican, sa chaise à porteur. 1 serait impossible de rendre
Pexpression de joi ei. de cordiale nfbction qui a éclaté dans les paroles et
sur le veéirable visage de Grégoire XVI à la vue de Pillustre Trappiste qu'il
avait pu craindre de ne plus revoir. Le cierge présenté cette année par le
R. P. Géramb n'était pas moins remarquable parson poids de 60 livres que
par la richesse des ornemens. On y liait en lettres d'or cette inscription la--

tne:- -

G-REGoRio XV. PONT. NIAx.
. -Teris levamn divinits dato

Sacri Principaûs annum XV feliciter ineunti
. Aboas Maria Joseph 'le Geramb Proc. Gen. Trappens.

Singularein Parentis publici benignitatem
Imîmierito indeptis

Nomine totius religiosi Ordinis
Die sacro iïWarie Puerperm perlitanti

Cereum humillime oflerebat
Cui inerat superpictum

DISTiCeHON
VIRTVTVMi. PATER. ALtMZ. TvARv3'. EST: CANDOR. IMAGO

EtHIlET. IMPEltI. Lvx. BENEFAcTA TVI. -
-Le Dza-io rend compte de plusieurs visites que le Saint-Père a coutume

de faire.tous les ans durant la-semaine qui précède le carême, aux églises et
communautés religieuses.de Rome.

Le 27 janvier, S. S. s'est rendue à St.-Jean-de-Latran, d'où, après avoir
fait sa prière, elle est allée visiter l'hôpital ad soncla sanclorun. Elle a
pardouru les salles de ce pieux établissement, consolant et bénissant les ma-
Jlades : les Surs hospitalières qui donnent là, comme partout, des preuves
-continuelles de leur infatigable charité, ont eu la consolation de baiser les
pieds du Saint-Père ; le cardinal MN'lezzofanti, protecteur et visiteur aposto-
lique. de Phospice, a eu l'honneur de recevoir et d.accompagner Sa Sain-
,teté.

. Le lundi 3 février. le Pape a visité lEglise du Jésus, où le Très-Snint-
Sacrement était solennellement exposé sur le maitre-autel resplendissant de
mille lumières. Le R. P. Roothann, sup.-gn. de là Compngmie de Jésus,
à la tête de tous les religi eux, a reçu le Saint-Père à la porte dt couvent. S.
S. est demeurée loiigtems en prière au pied de l'autel : puis elle est entrée
dans la sacristie, où les religieux et les élèves lu collège germanique ont
été admis à lui baiser le pied. Avant de rentrer au Vatican, le Saint-
Père a daigné s'arrêter quelques momens au couvent des religieuses Capu-
oines, pour qui cette précieuse faveur a été un juste sujet de joie et de

(1) Gens à courbettes -ou adulateurs. Y. du Tr.

douce consolation.
Le Mercredi dles Cendres, il y a etu chapelle papale nu palais du Vaticin,

Le souverain Pontife a béni et distribué les cendres ù tous les membres du
sacre collège et le la prélature. La Iesse n été chantée par le cardinal
.Castrnaene, grand pénitencier, et le discours d'usge,nprès ' Evangile, a été
prononcé par un religieux thatiI, qui remplagnit le proctureur-gênéral da
son Ordre.

Enfin le 6 fvrier, jour anniversaire du couronnement du Pape Grégoire
XVI, le cardinal Laîmibrisclini, secrétnire d'f ltat, comme le premier des
cardinaux créés par Sa Sainteté, a célébré dans la chapelle Sixtine, lu
nessse solennelle à laquelle le Saint-Père assi:tait, entouré du sacré collge.,
dle la prélature, des patriarches, archevêques et évêques, dtysénat romnin et
de toute la cour pontificale.

Après la cérémornie, le Souverain Pontife a reçu dans la sacristie, par
l'organe du cardinal ilncchii, sous-doyen du sacré collége, les félicita
tions les plus cordiales et les protestations lii dévoilement le plus profond.

Dans la soirée de Cet heureux anniversaîre, Roie 'a présenté le coup-.
d'oeil d'une inagnifique illumination. iMiais c'est surtout par d'abondantes
aumônes distribuées par l'archevéque d'Athènes, auôinier <le S. S.. que le
pape Grégoire XVI a voniu fraire bénir son nom et célbrer le souvenir de
soit élévation au trône pontifical.

raUsS E.
-- De tout temps ic protestantisme a porté contre l'Eglise catholique Pac

cusation dla syranntie spirituelle, parce qu'i elle exclut de son sein quiconque
ne conserve pas sa foi dans toute son intégrité. Or voici que le clergé évan-

gélique de Prusse en vient aux mesures <le rigueur contre ceux de ces mem-
bres qui ~étendent la liberté d'-examnen jusqu'aux iystèrs du christianis-
me, et prétendent, en les immoiant à la raison, -ne faire qu'une légitime ap-

plication du principe protestant.
La Gazette de Silésie produit, sous la rubrique de Breslau, une déclnra-

tion d'excommunication protestante, signée le six ministres évangéliques.
portant: I Que le sieur W'islicéniiis et consorts, ayant, dans la déclaration
publiée en leur nom, à Konigshcre, le 29 mai dernier, ,reiu' la confession

universe//c de lEg'se céîréien- les soussignés se croient, en leur qualité

de membrýes et de ministres de cette Eglise.obligès de déclarer qu'ils ne con-
sidèrent plus comme chrétiens ni comme membres <le P Eglise, lesdits sieurs
Wislicènius et consorts, renégats <le la foi de PEglise,qu'ils'cessent de recon-
naître le sieur Wislicéinius en particulier -comme pn~steur de 'Eglise évangé-
lique et comme leur confrère dans le ministère, jusqu'à ce que, ayant fait

pénitence, il soit revenu à la foi de Egise.
IDautre part, un pasteur de la principaute <le luheck -avait adressé pour

la même cnuse, à un <le ses paroissieis,uniic lettre )ar:laiqielle il l'excluait de
la participation à la cène et à tout exercice dii culte évangélique. Le consis-
toire a exigé lu pasteur la rétractation île son arrêt, mais celui-ci persiste à
soutenir son droit de répression de l'incrédulitè dans sa commune. Il faudra
que l'autorité civile intervienne dans ces conflits.

-La Gazefle éwng Nsie-cce sude Berlin, que dirige le célèbre
professeur Hengstenberg, publie tn article significatif, intitulé : " Plainte sur
la décadence de l'Egliseéan iq et qui commettce aiisi

c Nons soussirnes, prédicans. nous sentons obligés dcxprimer publique-
ment notre profonde douleur die la décadence patente de notre chère Eglise
Ùvangélique, laquelle se manifeste aux yeux de tous dans les évnenens qui,
dans ces derniers temps, ailligent cette Eiglise."

Ce manifeste, signé par neuf ministres, est motivé sur des faits nombreux
qui attestent on eflet le mouvement fatal et presque tiniversel qui entraîne la
protestantisme allemand dans les dernières erreurs du rationalisme Et c'est
au moment où ' glise ÙVatlî<iuC le ['russe pousse ce cri de détresse, que
les lournaux, afin de nous donner le change, afectent de présenter l'apostasio
de Réige et de quelques adepes de la mime valeur, comnime un cormence-.
ment des conquêtes qu'ils présagent aux sectes protestantes sur le catholicis-
me

A UTRiCHE.
-Les feuilles catholiques lui Tyrol contiennent ce qui suit:
cg Nous apprenons d'une source <ligne de foi que S. M. l'empereur d'A u-

triche a résolu d'assigner aux religieux expulsés du couvent de Muri (en
Suisse)in asile dans un établisseientde moines A ugustins, situé sur leterritoi-
re <le Balzano. Le pape a donné son appronlion à ce projet. L'abbé du
couvent portera le titre d'abbé de Muri mais il n'aura point voix délibérative
dans les Etats du Tyrol.

AUSTRALIE.
-Le mardi 30 septembre etjours suivans,ftît tenu in synode, la premiére

assemblée le ce genre qui ait eu lieu dans l'hémisphère austral, présidé par
Mgr. l'archevêque Polding, et auquel furent présens les évques sulTragan
d'H-Jobarton et d'Adélaïde. le prieur de la métropole dle-Sidney, les théolo-
giens consulteurs et 25 prêtres-desservant des paroisses.

-Mademoiselle Sara Waggnman, nièce de l'ex-président Tyler, et PuE
des plus beaux ornements de la cour de Wasbington pendant le règne le
son oncle, est entrée comme religieuse au couvent de la Visitation à 13alti-ý
more.

-On lit dans le journal Ne-York-.Sun: Parmi les personnes marquant-
tes qui ont embrassé dernièrement la foi catholique, on compte le révérénd.
J.-J. Bailey, auparavant ministre épiscopalien'à lHarlem, qui fit son abjurv

1;8
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*ifom dans un voyagr; à Prome, et qui est à présent prêtre catholique et profes-
secur au collége Saint-Johnr (lonlhran) ; Mme. Van Buren, fille du docteu

iott, de cette ville ; le révd. l.-P. lovell, à présenmt pasteur catholique d'lI-
isabeth-Towvn (Nouvelle-Jr.ey) ; 'Miss .ones, fille du juge Jones, de la Cour
Suprème, et Joln rugh Livingston, écuycr de cettc ville : ce dernier, depui5
un conversion, a écrit un ouvrage fort estimé sur la doctrine de la jm'stification

XVouvelle Orléans.- M gr Odin, Vicatir-Apostolique ,du Texas, est parti

pour Boston, d'où il doit s'embarquer pour Plaurope.
Nlgr. Chanche est égalenent retourné dans son diocèse, accompagné dlu

véZrrable M. Badin. Le Bévd. M. J. Timon, visiteur des Lazaristes, aprm
avoir donné à MNIobilc une retraite qui a produit dl'heluredx frurits parmi les

Catholiques, et avoir prêché ensuite fine retraite aux Sours dela charité dc
Noruvelle-Orlans, est parti cette semaine pour Natchez où il a dû ouvrir,
jeudi dernier, une retraite por les Fidèles dc cette villc. -

N O U V E L L E S p 0 L I T I Q U E S .
* CANADA.

-On lit dans l'/Jurore:
Sinutgui1er cas de péfrifi ca ion:- Le village de Bertlier vient d'tre t6moi n

d'un de ces phérrunomnes naturels extraorlinaires qui peuvent étre la source
de si perpétuelles consolations pour les familles ; c'est la découverte d'i
corps humain pôtrilié (merveilleux procédé qui s'opère dans les entrailles de
la terre' encore le secret de la nature, par lequmel notre fragile structure hu-
mairie se Iransforme cr une froide et solide statue mde pierre) trouvé par des
gens qui réparant les fondations mde l'église de Berthier, frappmrent contre un
cercueil qui contenait ure vieille fmmne, P'pouse d'unm M. Morrison de Pen-
droit, quni avait été enterrée là 14 ans auparavant. La parfaite conservation
de la tombe attira Pattention (les fossoyeurs qui s'apperçuirenit que le corps
i-tait intact et avait subi la pétri fication. Le visage était vermil comme ce-
lui d'une fieirrie cn pleine vie mais paraissant depuis longtems sur le- retour
du Pâge ; les pieds avaient perdu' leurs doigts, soit qu'il fussent tombés par la
corruption ou qu'ils eussenit été détachés par quelque accident ; le nez a
vussi été entamé par mmm incrédule qui ne voulait rien croire sans faire cette
épreuve. Le contour du corps est si parfiiteîrmenît dans son ordre que la ten-
gion du cordon qui retenait son linceul la imprirué tout au tour le corps.
Lus opigles sont firt bien marqués sur les doigts, mais les cheveux ont disparu

la couleur (u] corps est fort pei altérée. On a fait des démarches pour
ilbten ir d'en faire lexhibition, mais un proche rartde la défunte en a pri

>sse'ssion. Ce sont, comme nous l'avons dit, les restes d'une Dame. Morri-
wr enterrée depuis plusieurs années dans les voûtes le L'église de Berthier.
U im petit ruisseau d'eau courante ftrait sous le cercueil; c'est la cause qu'on
a-sigec à ce piénioléne.

-Des américains ont of0ert £4-00 poir le corps pétrifié dont nous avons
parlé il y a quelques jours, afii île l'exiber publiquement; mais la famile à
qui il appartient s'est efusc à cette profanation et veut conserver ces restes
qu'un phénoimne a ainsi conservés. Nous apprenons que la pétrification se
compose en grande proportion d'une roche siliceuse. Castor.

-On nous dit qu'il doit venir en Canada; dès l'ouverture de la navignation
dix nouveaux régimnents qui seront stationnés le long de la féomnière amé-
-ica ie. Idcm.

-Lorqe sir Robert Peel a exposé, Ci 18,342, son plan financier devant le
î,ariement, il s'est attaché présenter les faits avec la plus rigoureuse exac-
'etude, et sans s'exagrc les cifets des réformes qu'il proposait. La plupart
de ses espérances se sont réalisés. La taxe sur le revenu a produit la sorn-
nie sur laquelle il comptait : les douanes, malgré les réductions frites dans
plusieurs parties dri tarif général, ont continué à- donner chaque année des
ressources plus élevées, et le ministére anglais espére qu'il y nuira peur l'ex-
nrcice qui expirera ai 5.avril prochain-un excédant de recette de 125 millions
te frances sur les dépenses.

Le dlai, pour.lequel la taxe sur le reven'u-a été votée, expire, et il s'agit
maintenant de savo-r si oi mai;ntiendra cet impôt plus long-temps encore.

Deux alternatives se présentent : En conservant la taxe sur le revenu-, dit
ni- Robîert Peel daims la séance des commniiines de vendreih dernier, il serait
possible de réduire certains inupóts qîmi frappent plus immédiatement les cmi-
ireprises industrielles et commerciales du pays, c'est-à-dire d'afaisser dl nou-
veau les taxcsýà l'entrée. Unîe pareille mesure serait accueillie avec beau-
coupi dc faveur par le parti manufacturier, et comme l'expérience <le 182 a
donné des résultats satistaisans, il ne serait pas impossible <lime le parlement
:aloptàt une nouvelle m'lodification dles tarifs dans le sens d'une réduction.
C'est le terrain sur lequel se rencontrent et se battent le parti territorial et ce-
lui, des mriifautires ; car Pahaiksemirent dri tarif établi un principe, ébrancle
profoniément la légistation sur les céréales. Aussi, sir Robert Peel i'abor-
de-t-il ces quesions qu'avec prudence. Il consulte adroitement la chambre.
lout cru laissant percer ses dé-irs et les opinions dui cabinet. . La coiservatim i
de la taxe sur le revenu, outre qu'elle penieltrait de réduire quelques autres
impôts, laisserigencore au goiverne'ment la fltculté d'taccroître les forecs rma-
nitimiies. Cet arcroissement est - nnécssité par laugmentation continuel des
possessions coloniales le la Gmnde-Bretagnue. de-

En 1792, dit-sir Robert Peel, l'Anmgleter-re avait 22 colonies en .1S20 leur
nombre ó'élevait à 3-1, et cru I145 on'en compte 45. Cette cxtention prodi-
gieuse des possessions coloniales a nécessité sans cesse île nouvelles forces
mariies. .Après avoirlêdómontrê la nécessité de nouveaux orierners, le

ministre propose d'augmenter la marine de 2,500 hommes. Ce n'est point,
dit-il, 'ilans uni bit de guerre et d'oppression qu'on propose d'augmenter j'ar-
inée ; mais uniquement pour accorder une protection plus efficace au commer-

ce anglais.
La suppreosion de la taxe itur le revenu empééherait le ministère do réâli-

ser la réduction projetée des taxes qui pésent.sur le commerce, sur lindustrie,
l'accroissement des forces navales rencontrerait ègalemtent des obstacles. Voici
<le quelle manière les choses se présenteraient,:en admettant l'hypothèse de

i la suppression de la taxe. Leproduit dii reventu 11xe est-estimé pour .1846 à
47,9000,000 liv. sterli Six inois de la 'taxe adu-revenu sont évalués à
2,600,000 livres, et la Chine paiera l'année prochaine - 600, 000 livres. To-
tl dIl revenu pour 1846, 51,100,000 livres. Dans.oette sitrration,-les recettes .
se balannceraient à peu près avec les dépensea. Si au contraire on conseive
la taxe sur le revenu, les recettes seront,. au 5 avril 1846, de 53,700,000 liv.
sterl.; et 'ecélanlt du .cvenu sur les dépenses d'environ trois millions et de-
iii. Sir Robert Peel prend l'engagement de réaliser cet excédant tout en
augmentant la marine et en apportant des modifications.dans le tarif des don-
aies.

-flans la séance de jeudi, lé ministre de l'intáriétir, 'sir'James Graham, a-
présenté in nouveau reglement concernant le paupéi-isme, et 'a dit à cette oc-
casion qu'il y avait enr ce moment en Angleterre I million 500,000. idmividus
à la charge de la charité publique, et qiue depuis 1815 il avait été pay.,é pour''
la taxe des pauvres, plus de 200 millions de livres sterlimg. ou D milliards de
-francs, c'est-à-dire une-somme équivalant à plus d'un quart de la dett.niati-
onale.

-ý- . Baring remplace, dans:1administration tory,. sir -'E Knatchbull,'com-
me trésorier-gi.néral de l'armée, et lord Jocelyn remplace M. Baring au-bu-
reau du contrôle.

L A FLE UR E T LES -ET*REINES.

p1.&t l'une des plus froides journécs..du mois de janvier de 1820,
vers midi, les passans s'urrêtaient, rue de G-enelle-St.-Germain,
devant lélégante boutique d'un fleuriste, et contemplaient, en-dépit
lu ciel sombre et mélancolique, l'étalage- embaumé du marchand.
Les fleurs réchauffées par- une douce température, confondaient leurs
brillantes couleurs et mélaient leurs parfums, défiant le jaloux hiver,
et appelant le prochain prirtemns, char-nant tous les-regards.

Les curieux s'arrtaîent. repartaent, se succédnient ; un seul enfant,
parrmi eux, semblait oublier la bise et la gelée, et. mettait une si
Opiniâtre persistance dans son admiration, qu'il paraissait - être
enraciné au trottoir, et attache aux vitres de la boutique.

Cet enfanf,.âgé de~rneuf à dix ans, était assez pauvrement vêtu ;
sonr visage pâle et délicat -exprimait une langoureuse tristesse ; de
longres boucles de chevcux. blonds flottaient sur ses épaules, 'et
encadraient gracieusement Povalc fin et- mignon de sa figure naïve :
le pauvre petit tremblottnit de tout son mcorps, et ses lèvres- roses
,tciieit agitées, autant par un frisson nerveux 'que par' les pensées

(titi faisaient battre son cStur.. Les arbustes exposés au publie
recevzmlent de letur jeune ami de libérales caresses ; mais entre tous,
in canielhia magifique fixait son - attention, ses soins, son amour.

disons-h sa convoitise i
C'était tin camellia du Japn, haut de trois pieds,lont les.nombreux

ranauncux bruns chargés de feuilles vertes. luisantes, ovales, portaient
des (leurs solitaires dun rougc vif, éclitant. Les yeux de l'enfiant
n'abandonnaient pas ce riche arbrisseau, et au poumrire qu'il li
adressait. on eût pu - deviner dans-sa contemphilion passionnée, le
touchant indice d'une. vocation pour ce que le créateur a fait de plus
pur. <le plus-joli,-de plus éphémère !

La porte vitrée du deuriste fut tout à coup poussée par une main
finmeniet gantée, et une jeune femme élégnite entra d'un pas leste
et silencieux dans -la boutiq'uc, qu'un domestique ci livrée -referma
presqule aussitôt.

L'enfant, toujours absorbé par sa rêverie ne prit pas garde à
l'arrivee de la belle damte. et-continua de regarder les fleurs, le menton
collé aux vitres.

-Avez-vous pensé à moi ? 'dit la jeune femme, en s'asseyant dans
un ftiimteuil nue le fleuriste lui avait ol'ert avec cmpressement.-Oui,
mndamle la marquise, J'ai reçn hier toute votre commande, et un
choix char t qui vous séduira.

-Vous êtes un honie de parole, je le vois. Aussi je finirai par
ri ruiner chiez vours.-..Madame la niarqtise ne se ruinera qu'en
aumônes : elle est si bon'ne.

-Pas de coiplinmens si vous désirez ma pratique, M. Nicoläs..
A h , ditces-moi donci, je vous prie, quel est ce joli garçon qte je
-encontre souvent à votre porte, et que voila encore aijoti .-
C'est uîn- pauvre enfant passionné, comme vous,- pour les fleurs
probabeenint, niaumen, car il vient faire ici des stations courageuses.

Imaginiez-vous que quand je jette devant lui quelques fleurs flétries,
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-les :ram'sse avec soin, lei e:xamine lohgt-ms, et les emporte je:ne 
ïaiiot -6Û.

-Pauvreî petit !... Ah'l ah ! 'non Dieiil le- beau camellià ! mon
Dieu qu'il est beau l Depuis quand avez-vous, cela ?... Et vous ne
i'en"disiez rien ? Dieu qu'il est beau I

n«,irqtü'se.s'était levée brusquenerit, -t avait-couru à l'arbuste
"-ýour'le regardr de plus près. Cette jeune fame était aussi jolie

ausi -délicate, aussi séduisante que la plus - fraîche des merveilles
fleuries de. M. Nicolas. Sa voix était caressante et douce ; son
sourtre- enchanteur montrait deu:, ratngées de petites petles ; tout e sa

,personne était gracieuse; avenante, aimable;: dans son élégante
*1simplicité . . C

Le fleuriste prit à: deux mains le vase où vivait le camellia, et le
déposa aux pieds de sa chartmante pratique.

j-Alors les "yeux du petit pauvre s'animèrent, et suivirent - les
mouvemens du fleuriste avec inquiétude et chagrin.

-C'est ravissant ! dit la marquis.e... c'est ravissant ! Vous allez
-nieven dre cela un prix fou ?...

-Le prénez-vous ?----Oui, certaineinent.,. 'J'en rêverais- nuit et
- 6... Tenez, ne me dites pas le prix, il pourrait nie faitre réfléchir;

je suis si souvent grondée à cause de vous ; et ce.n'est pas à tort,
-car juse plus de fleurs, à .moi seule, que tout un essaim d'abeilles...
Adieu... François', njouta-t-elle en se tournant vers son domestique,
prenez ce vase... Adieu, M. Nicolas ; envoyez-moi - votre .note dit
mois dernier, car, après tout, il faut payer ses folies.

-Madame la marquise ne doit pas plus de mille. fr-ancs.-Vrai-
nient L... Adieu .

La jeune dame sortit de la boutique -du fleurste,et remonta la rue
de Grenelle. En passant auprès du pauvre enfant, elle lui jeta un
regard plein. rie douce bienveillance, et continua son chemin. Le
pauvre petit, avait brusqueennt baissé la tête pour cacher deux
grosses larmes embarrassées dans ses cil-s. Puis, lorsqu'il se vit
dépassé par le domestique qui portait l'arbuste, à côté de sa maîtresse,
il poussa un soupir qui l'oppressait depuis Iongtems, et son visage

.mignon prit une expression clésesnérée.
Tout à coup, l'enfant se mit à courir sur les traces de la marquise.

s'arrêta, ramassa un mouchoir brodé échappé du manchon de la
belle dame, la rejoignit, et lui dit d'une voix émue :-Madame, vous
,avez laissé tonber votre mouchoir sur- le pavé, le voici.

-Ait ! mon petit, ami. ce que vous venez de faire est très-bien,
vous êtes un honnête garçon, et méritez une recompense. Il y a
.beaucoup d'argent dans le coin de mon mouchir, et si vous l'eussiez
garcé...-Je suis fils d'un honnête homme, Madame.

-Oui, mais vous avez bien froid sous ces habits légers ; tenez,
Disa bon petit, prenez ces deux pièces d'or et employez-les bien.
Disant cela, la marquise dénouait son mouchoir, et, prenant ceux
louis, elle les offrit à l'enfant.-Merci, -Madame, mon papa m'a
défendu de recevoir d'autre argent lue celui que je gangnerai quand
je saurai travailler. m

-Et quel état apprenez-vous ?-Mon père est peintre, Madame;
mais il est devenu presque aveugle et ne peut plus rien faire pour
lui-même. il-nie donne (les leçons, voilà tout.

-Et quel genre étudiez-vous ?-Les fleurs...
Ah !... c'est donc pour cela que vous êtes si assidu à la boutique

de M. Nicolas... Pauvre enfant, vous venez vous inspirer chez le
.fleuriste ?-Oui, Madame, baibutia le jeune artiste, et il jeta sur le
camellia un tendre regard plein de tristesse et d'amour.

-Vous n'avez donc pas de fleurs pour vos.éttidesmon petit ami ?
-Hélas ! Madame, c'est à peine si mon père peut me fournir mes
crayons, mes couleurs, ma toile et mon papier... Nous sommes si
pauvres! les fleurs coûtent bien trop cher pour nous ... alors je vais
tous les jours chez le fleuriste... Là, je regarde, j'étudie et je
travaille après, de souvenir ! ah.!~l'hiver est une rude saison l

-Et quelles sont les .fleurs que vous aimez le mieux ?-Je les
aime toutes !... toutes, répondit lenfant avec un pieux enthousiasme;
mais il y en avait une qui me rendait fou- !

-N'y est-elle donc Plus ?
Le pauvre petit tourna encore la tête vers le camellia et marmotta

tout -bas :
-Non... vous l'avez prise.., vous êtes bien heureuse l
La marquise éprouva l'un de ces généreux élans qui font tant de

hien au cSur... son visage s'épanouit... la pen.sée de la bonne action
qu'elle méditait sembla se réfléchir sur ses nobles traits.

-Je suis désolée, mon ami, reprit-elle après une courte pause, de
Vous avoir -causé .un moment de chagrin, en vous séparant de vos
amours; prenez ce camellia, et gardez-!e erf souvenir de notre
rencontre.

Sur un geste de si maîtresse, le valet de pied remit,au jeune

artiste le vase- précieux, objet de toutes ses envies, et le auvre
enfant; revenu de son étourdisscment subit, chercha en vain sa bêHe
bienfa trice..-elle avait dispail.

suite el fin au prorhamn numéro.
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UN LIVRET intitulé: .A ssocrTrîo.- DE PRhnES PouR LES PRiTJEF
DoFUNTS.

Prix: 15 sols.
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QUE LQUES centaines de gravurcde PlAutel de I'Jlrchiconfré-ie de la Cia-
-1hédra/e de cette ville, pouvant servir de BILLET n'AD.NIESSiON à la dite AR-
CHIC OFR ÉRTE.

-V E NT E D)'IMlEUi3LE.
LUNDI le 28 AVR IL prochain, sera vendu sur les lieux par ennn·pu-

blic, UN 3PAU TER RAIN ,rés de la MAso, De LA PnîovroE;cE, cou-
teniant 70 pieds de 1iront sur 13- pieds de profondeur, borné enifront par l'ali-
gnement de la rue Ste. Catherine, derrière par le terrain de Plhonorabha
R. U. Harwood, du côté du sud-ouest par u m. i. Coffin, écuyer, et dbi
côté du nord-est par une rue avec AA [SON en-bois à un étage dessus cons-
truite et un excellent puits.

Ce Terrain était autretois occupé parDame Veuve Ganelin, comme Padilc
des vieilles lemmes infirmes.

Pour plus amples informations s'adresser à PAUL JOS. LACROIX, Eer.
Rue qt. -Iubert.

La Vente à ONZE heures.

- A 'VENDRE,
ET POSESSION DONNE.: A U IEf:. M4Af PROCHAIN. '

UNE SUPERBE MAISON en pierre à trois étages, située au villages (le
la POIT-rE-.x.'-TRENI.LES, de la contenance de 55 pieds de longueur sur 31
le largeur, avantageusement occupée et bien connue depuis longtemps conimn

maison de conmerce, avant double cave, ainsi qu'une Boulangerie, Salière,
Glacière, Hangard, Boucherie, quatre Eunes, deux puits ,un rantid jardin
rempli d7ab-rc firuitiers de difflèrentes espèces.

Pour âtre vendus les dites dépendances i la porte de l'églse <le la prois
de la Pointe-aux-Trembles, le lundi 2t AV.RIL prochain à DIX heures <lu
mntin. J. B. CADIEU.

L'acquéreur aura beaucoup de ficilité pour le payement d'une partie de
la somme (au moins 5 à 6 .ns).

N. B3. Le contrat de vente sera pa.-sée par 1\L Michel Boulet cnume
propriétaire,.conjoinemcnt avec M. J. B. Cadieux.

-- - --

AI)VERTISEIENT. 
A person nane IVLLIA M 1URKE," having obîained fro nie. bue

year, a Vanrrîrmo authorising hiîin to collect money to buikl a catholie chapel.
at Missiskoubay., I varn the public that I have talcen fron him aIll authôrity
to that afflect and consequently, that no person should give hui any monev
tili he receives new orders. J.-B. A. BROUILLE'I', Prieel.

DEUX MAISONS A LOUER.
L'UNE (Pr.Ac LARTIGUE), encoignure des rues Sherbrooke et St. Denîk.
L'AUTRE (FAu11enoun QUE c), " a Sie. Marie et Salabery.

.T.'tissrENiNT DiE RELIURE.

C I APELEAU & L A M O T H E,
Rue Ste.- Thérèse, vis-à-vis les imprimeries d J. SrAnx: & Cr-., e/

CANADA GAZET'rE.

' COND[TIONS DE CE JOURNAL.
Las MáANn.Es se publient deux fois la-4emainc,le Mardietle Vendredi

Le prix del'abonnement, payable d'avance, est de QuATRE PfASTaR:S pour
l'année, et Ci.NQ PIASTRES par la poste. On ne reçoit point d'abnnoement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser <le souscrire su -
Journal.doivent endonner avis un mois avantlPexpiration de leur abonnemetsi

ON s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denià, A Montréal, et chez
MM. FAnnE et LrPnoHioN, libraires (lo cette ville.

-Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, tre.insertion, 2s. .GJ.
Chaque insertion subsdquente, 7 ud.
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Chaqueinsertion subsèquente, .. ci.
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